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CONFÉDÉRATION 

NATIONALE, 

[DU  14  JUILLET  i7po, 

O U 

Des  CRIPTION  fidde  de  tout  ce  qui  a 
^ précédé , accompagné  & Juivl  cette  augujîô 
Cérémonie. 


O ! toi  qui  defcendu  de  ta  demeure  fainte  , 
Contemple  tes  heureux  enfants  , 

Toi  dont  la  majefté  plane  fur  cette  enceinte  ; 
Roi  des  Rois  reçois  nos  ferments. 


DESCRIPTION 

F I D E L L E 

De  tout  ce  qui  a précédé , accompagné  & fulvi 
la  cérémonie  de  la  Confédération  nationale^ 
du  14  juillet  iyc)o* 


O’ii-  s’éroit  trouvé  parmi  nous  un  feul  homme  de 
chaque  nation , au  moment  où  la  famille  des  François 
a juré  la  liberté  , & que  cet  homme  , quel  qu’il  fut 
retournât  chez  fes  compatriotes , bientôt  tous  les  tyrans 
auroient  difparu  j nous  avons  donné  à TUnivers  le  hp-nal 
de  la  liberté.  ^ 

Mais  vous , qui  retenus  dans  les  différentes  parties  de 
cet  empire  , n’avez  pu  vous  réunir  à nous  que  par  des 
vœux  , vous  vivrez  , vous  mourrez  libres  ; oui  . . . car 
vos  peres,  vos  frétés,  vos  amis,  vous  raconteront  ce 
qu’ils  ont  vu , ce  qu’ils  ont  entendu  ■ les  enfants  de  vos 
enfants  naîtront  libres  ; oui . . . car  vous  raconterez  auflî 
ce  grand  jour  à vos  enfants. 

Et  moi,  pour  foulager  mon  cœur  tourmenté  d’un  fen- 
timent  impétueux  , il  faut  que  je  publie  tant  de  mer- 
veilles, il  faut  que  je  recueille  mes  fenfaiions  pour  les 
dépofer  dans  le  fein  de  mes  concitoyens  ; ce  n’efl  point 
à vous  que  je  m’adr^ffe  , vous  dont  les  larmes  ont 
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«îoulé  avec  les  miennes  , dans  ces  moments  délicieux  ; que 
vous  dirois-je  que  vous  n’ayez  plus  vivement  fenti  ? Mais 
fl  vous  retrouviez  en  cet  écrit  quelques-unes  de  ces  images 
fublimes  qui  vous  ont  frappé , mes  U mis , mes  compa- 
gnons , mes  freres,  quand  retournés  dans  vos  campagnes , 
vous  preflerez  vos  enfants  dans  vos  bras  , quand  vous 
leur  parlerez  de  la  patrie  , quand  vous  les  environnerez 
de  fon  ombre  facrée  , mettez  encore  ce  récit  fous  leurs 
yeux,  que  leur  langue  fe  dénoue  pour  jurer  la  liberté, 
ce  ferment  fera  feelé  dans  les  Cieux. 

Les  hommes  qui  ont  conquis  la  liberté  , étoient  dignes 
de  lui  crefi'er  un  temple . C’ell  à Paris  , au  Champ  de 
Mars  , que  le  génie  a tranfporté  le  Colifé  , le  plus  beau 
monument  de  Yancienne  & de  la  nouvelle  Rome 

De  bons  citoyens,  féduits  par  de  faulfes  idées  de  gran- 
deur , avoient  propofé  divers  pians , où  ils  déployoient , 
à l’cnvi , la  riebeflé  & la  magnificence.  Mais  c'efl  de 
cet  éclat  que  brilloient  les  fêtes  du  defpotifme  j le  comité 
de  confHtution  , de  concert  avec  les  chefs  civils  mili- 
taires de  la  capitale  , a recherché  la  fimplicité  , comme 
nos  tyrans  recherchoient  le  fade.  Peut-être  nous  euflions 
offert  à l’univers  un  fpeêlacle  plus  augufte  encore  , fous 
des  tentes  , au  milieu  des  champs  , à la  face  des  bois  & 
des  rochers  , au  pied  d’un  chêne. 

L’imagination  ed  étonnée  des  prodiges  que  vingt  jours 
de  travaux  ont  vu  naître  fous  des  mains  laborieufes.  Le 
Champ  de  Mars  préfente  un  cirque  elliptique  ingénieufe- 
fement  delTiné  , entre  des  arbres  d’une  fraîche  verdure  , 
& ce  palais  fuperbe  où  nos  ennemis  voyoient  croître  avec 
peine  les  rejetons  précieux  des  héros  qui  les  ont  vaincus. 

Au  milieu  du  cirque  s’élève  un  autel  dédié  à h patrie. 

En  face,  adofl’é  au  bâtiment  de  l’école  militaire,  im 
amphithéâtre  immenfe  fupporte  le  thrône  où  réfidera  la 
Majedé  de  la  Nation. 

Autour  de  l’arêne  régné  un  autre  amphithéâtre  compofé 
de  trente  gradins , furmonté  de  planimétries  inclinées  , qui, 
danr  leur  extrémité  fupérieure  , fe  confondent  avec  des 
branches  d’arbres  touffus , d’où  naît  le  plus  beau  couron- 
nement que  Part  ait  pu  rapprocher. 

Le  cirque  s’ouvre  par  un  arc-de-triomphe  d’un  deffin 


hardi  II  a trois  vaftes  entrées  d’égales  grandeurs  : un  bas- 
relief  l'iipérieur  , &.  un  couronnement  d’ordre  dorique  en 
font  la  décoration 

On  arrive  à cet  arc  de  triomphe  par  une  longue  chauf- 
fée, que  des  milliers  de  bras  ont  pratiquée,  en  comblant 
"^des  folTés  profonds  , en  faifant  des  levées  de  terre  confi- 
dérables  , en  formant  un  pont  de  bateaux  dans  toute  la 
largeur  de  la  Seine. 

Ces  préparatifs,  qu’une  année  , ce  ftmble  , eût  à peine 
pu  voir  achevé,  ont  coûté  cuelques  jours  à nos  arnfles  , 
quelques  heures  à nos  gardes  nationales , quelques  minutes 
à nos  athéniennes 

J’en  attede  tous  ces  étrangers  qui , d’un  cciî  dédaigneux  , 
ont  vu  les  mouvements  de  la  capitale  ent.cre , ( i--  parle 
des  ennemis  de  la  révolution  , car  eux  feuls  loiv'  etran- 
gers parmi  nous  ) je  les  atteÜe  , vit-on  jamais  lien  de 
plus  grand  que  cet  oubli  de  tous  les  rangs  au  Champ 
de  Mars  , aue  ce  lubhme  tibatidon  de  foi-meme  au  mil  eu 
de  ces  atteliers  ouverts  ik  dirigés  pour  l’intérêt  de  la  choie 
commune. 

Grâces  vous  foient  rendues  , généreux  habitants  de 
Paris , vous  qui  maniez  avec  luccès  l’épée  des  foldats  , & 
le  hoyau  des  manouvriers  , vous  qui  dans  le  enamp  de 
U Conféderadun , avez  roulé  l’humble  brouette  de  ces 
mains  viétorieufes  qui  ont  dirigé  la  louûre  contre  les  tours 
du  defpotifme.  Recevez  les  hommages  de  toute  la  France 
que  vous  avez  appellée  à jouir  des  droit  éternels  des 
nations  Recevez  le  prix  de  vos  vertus  dans  l’cmprefie— 
ment  de  vos  concitoyens , qui , des  extrémités  de  l’empire, 
accourent  dans  les  bras  de  leurs  freres.  Vous  aurez  parc 
aux  bénédiébons  de  vos  concitoyens  ; vous  aufTi  guerr  ers 
vieillis  dans  les  combats  , vous  qui , couverts  de  cicatri- 
ces , appuyés  far  l’honorable  foutien  de  votre  folbleife  , 
avez  accouru  dans  ces  Inux  otirir  a la  patrie  les  relies 
d’une  vie  mutilée  pour  elle,  & qui  ranirrianL  vos  cou- 
rages pour  le  plus  cher  des  intérêts,  vous  ranpeiliez  avec 
quelques  regrets  , ces  temps  où  la  valeur  abuiée  , croyant 
facrifer  à l’état,  ne  facrihoit  fouveiic  qu’à  la  cau'e  des 
tyrans. 

Les  cœurs  fenfibles  s’arrêteront  volontiers  à ces  détails 
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de  préparatifs.  Ce  n^cfl  pas  le  morceau  le  moins  intércf- 
fant  du  tableau. 

II  m’en  coûtera  fans  doute  d’omettre  les  fêtes  particu- 
lières qui,  pour  ainfi  gdire  , ont  préludé  à la  fece  uni- 
verfelle.  Celle  des  éleâeurs  de  Paris,  celle  des  amis  de 
la  conditucion  , fe  difputent  un  regard  de  la  nation  : mais 
en  ce  jour  mémorable  , tout  cede  à un  lêul  fentiment 
dans  l’ame  de^  François. 

Ce  feroit  une  jouilTance  bienVlouce  de  fixer  nos  regards 
fur  nos  députés  des  départements,  à i’infiant  où  le  lignai 
du  départ  s’efi  fait  entendre  , de  les  voir  au  milieu  de  ceux 
qui  les  oi\r  envoyés  , recevant  les  expreiTions  touchantes 
de  leur  adieu,  fe  chargeant  de  leurs  prières,  de  leurs 
recommandations.  — Allez  , jurez  en  notre  nom  , & vous 
ne  jurez  point  en  vain;  allez,  & nous  vous  accompa- 
gnerons au  moins  par  nos  vœux  ; dites  aux  peres  du 
peuple  que  nous  devons  plus  que  la  vie  à leurs  lumières, 
à leur  Courage  ; dites  au  Roi  qu’il  efi  le  plus  chéri  des 
Rois  ; dîtes  à nos  frétés  que  nous  lommes  dignes  d’être 
leurs  freres. 

Mais  déjà  Paris  renferme  dans  fes  murs  l’élite  de  la 
France;  déjà  les  patriotes  s’embraifent  comme  des  amis 
échappés  du  naufrage  , qui  le  revoient  après  de  longs 
malheurs.  Les  Parifiens  les  conduifent  fur  les  hauteurs  où 
de  farouches  mercenaires  menaçoient  de  foudroyer  leurs 
demeures  Ils  aiment  à fouler  avec  eux  les  ruines  de 
l’afFreufe  Bafiille  Ils  1 eut  montrent  ce  qui  relie  de  ces 
cahots  où  les  vivants  étoient  enfevelis.  C’eft  là  , leur 
difent-ils  , que  fut  arboré  un  lignai  perfide  ; c’efi  ici 
que  furent  brifées  les  chaînes  d’un  pont-levis  redoutable  ; 
c’efi  ici  qu’il  fallut  pafl’er  , quand  la  mort  pleuvoit  fur 
nos  têtes  ; plus  loin  combattoient  Uullin  , Arné  -,  là  fut 
une  tour  , au  haut  de  laquelle  Mulilard  fut  blelfé  , en 
détournant  un  canon  qui  vomilfoit  le  ca'rnagc  fur  les 
afliégeants.  Ces  difcoiirs  font  mêlés  de  pleurs  & d’em- 
brafièments.  — Et  nous  aulTi  , nous  avons  combattu 
les  tyrans.  Des  prêtres  , des  nobles  , ont  (emé  parmi 
nous  les  haines  & les  féditions  La  difeorde  a rugi  dans 
nos  campagnes  ; mais  vous  , vous  avez  fauvé  la  France. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  JSs  Jj€um  chaoté  à 


Norre-Dame  , la  veille  de  ce  grand  jour  ; les  Muficiens  de 
i opéra,  du  theatre  deMonfieur,  des  Italiens,  des  François 
de  laTroupe-Montanlier  & des  autres  Tpedacles  : tous  * 
j^uiqu  aceux  d’Aiidinot,  deNicolet,  &c.  fe  font  empreffés 
daliilter  à cette  auguüe  cérémonie  : jamais  nous  n’avons 
vu  autant  d'anifies  réunis  , fi  ce  n’eft  au  Panthéon  de  Lon- 
dres,  ouïe  nombre  des  concertants  fe  monte  quelquefois 
rieuf  cents , mille  . Les  différents  verfets  ont 
ete  lupeneurernem  chantés  par  mademoifelle  Roulfelois  . 
de  i académie  oe  mufique  -,  par  meffieurs  Laïs  & Chéron , 
trop  connus  du  public  pour  ne  pas  nous  difpenfer  de  parler 

P \ ^ civifme  ; enfin  la  diredion 

de  ! orci.efire  a été  confiée  à monfieur  Rey  : fon  nom  lui 
Icul  elt  un  eloge  ; & jamais  mæj^ro  di  mufica  ove  di  camlla 
comme  difent  les  Italiens  , ne  pofféda  à un  plus  haut  degré 
intelligence  , la  précifion  , la  force  , la  grâce  , l’énergie  , 
le  feu....  Sc  fur-tout  ce  grand  art  d’élearifcr  les  coopéra- 
teurs , en  ‘Orte  qu  une  mufique  ne  dife  uniquement  que  ce 
que  e doit  ^dire  en  effet  , & qu’enfin  elle  produife  tous 
les  effets  qu  elle  doit  produire. 

’ n mufique  eft  monfieur  Défaugier  , leouel 

s eft  déjà  fait  une  réputation  dans  fon  art.  Mais  nous*  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  dire  que  cette  nouvelle  & 
luperbe  compofition  doit  y mettre  le  fceau  , & le  ranger 
parmi  les  Phiiidor  , les  GirouJt , les  Gofléc , les  Monffini 
enfin  parmi  nos  plus  célébrés  compofiteurs.  L’ouverture 
de  ce  Te  Deiim  eff  à la  fois  & fimple  & majeffueufe  ; feu- 
lement, fur  la  fin,  l’artifie,  par  des  diffonances  habile- 
ment  préparées, _peu-à-peu  a contriffé  l’ame  , & l’a , pour 
^nlidire,^  conduite  par  des  fenfations  confufes  d’inquiétude 
P anxiété , jufqu’à  un  récitatif  qui  a vivement  affeffé 
auditoire  par  les  reffouvenirs  terribles  & déchirants  qu’il 
rappelloit.  Voici , à peu-près  le  fens  des  paroles  que  nous- 
avons  entendues  & retenues , malgré  l’éloignement  où  nous 
étions  de  la  tribune. 

Pei/ple,  l'ennemi  s’avance  avec  des  fenîimcnts  hoflihs  (îr 
des  yeux  menaçants  ; il  brûle  de  Je  baigner  dans  ton  fang  ; 
que  dis-je  ! il  foupire  après  le  moment  ou  il  pourra  s'ett 
abareuvtr  ; déjà  il  ébranle  les  murailles  de  la  cité.  Sors  , 
fors  de  l’inertie  dans  laquelle  tu  es  plongé  ; prends  les  armes 
« va  combattre  : Dieu  va  combattre  avec  toi. 


( <^  ) 

A C9S  paroles  effrayantes  , fuccede  un  chœur  d iflru” 
ments  &c  clc  voix  lourd  & îonibre  , qui  nous  a glace 
ies  Itns  de  terreur  & d’efîroi.  Mais  ce  qui  a niis^  le 
comble,  c’eld  loriqa’ime  cloche  lugubre  cfl  venue  fe  mêkr 
à ce  concert  impolant  & l'uolnne. 

Diii  din  (lin  din  dm  din  din  dm  dm  ; alors  chacun 
des  aliitlams  jefpiranr  avec  peine,  fe  regndoient  av^ 
dw  yeux  inqo.ers  & effrayés  On  avoir  envie  de  fe 
palier,  la  vo  x expiro'.t  fur  les  levres  Nos  cœurs  etoienc 
fciré:>  de  nos  cheveux  femblotem  fe  dreüer  fur  nos  têtes: 
cndokine  , ot;  olutôr,  image  de  ce  que  nous  avons  epiouve 
fan  ‘yflo,  dati'  le  nicme  mois  & a la  même  époque, 
Ctpendani  la  cloche  ceü'e  , l'orchedre  petit-a-oedt  com- 
inei'.ce  a ce  raflérdner , &,  avec  lui,  lame  âc  les  yeux 
des  audiuurs;  enfîn  un  autre  récitatif  annonce  1 enuere 
dcfciflion  des  troupes  ennemies,  & le  tout  (extermine  par 
des  fanfares  militaires,  ôi  une  hymne  à IKceinel,  en 
aûion  de  grâce. 

L tfquilfe  que  nous  venons  de  donney  d un  ouviage 
qui  fait  tant  d’honneur  aux  talents  de  moniteur  Defaugier, 
df  bien  foible  , fans  doute.  Mais  nous  nous  eflimons 
lieureux  fi  nous  avons  fupplée  par  l'a,  en  quelque  forte , 
à rimpoffibilité  où  tous  nos  compatriotes  ont  ece  de 

venir  l’adm-rer  & l’entendre. 

Enfin  , ce  jour  de  bonheur  luit  fur  la  France.  Mer- 
credi juillet  5C000  citoyens  fe  font  r.a(iembles  a ^ 
heures  du  matin  fur  le  boulevard  entre  les  quartiers  du 
Temple  ik  la  porte  Saint-Martin.  ( i ) La  Municipalité, 
les  ÉlecleuFS  , les  cent  vingt  Députés  de  la  commune  , 
les  P.epréfentants  des  corps  Militaires  de  terre  & de  mer, 
nationaux  & étrangers  , Ôc  les  Reprélentants  des  quatre- 
vino't -trois  départements.  A huit  heures  precues  ce  Cor- 
teg?  impofant  eft  parti  de  la  porte  Saint-Mamn.  La 


tfenné.  à chacon/es  Députés  ôc  des  Membres 
une  -néfiyi'e  dont  le  deiTm  a ete  !a  Patrie  ayant  la  kain 

•CS  - ni  bas  -le  l’aurel , la  fébci'é  publiqi.e  avec  fes  > «ernere 

un  d.rp«a.i  '-op'  la  lance  perte  un  bonnet  ; dans  le  haut , U vérité 

r4;  epfuffe  les  nuaf.es  de  l’autre  du  ^ton  y pour  exergue  . 

Conjidiration  des  François , Paris  , Xi  V Juillet  M,  De  C. 
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marche  étok  ouverte  par  un  détachement  de  la  Garde 
nationale  Parvienne  à cheval  avec  fa  mufique,  tym- 
baies  & fes  trompettes.  Suivoienc  les  citoyens  de  Pan. 
Ekaeurs  à l’époque  du  14  juillet  17S9  ; dans  ces  temps 
d'fliciles,  cette  nuit  terrible,  que  nos  tyrans  dans  leur 
folle  audace  croyoient  devoir  être  la  derniere  de  Parij,. 
Après  ceux-ci , un  détachement  de  la  Garde  nationale 
Partlienne  marchoic  précédé  de  fa  mufique. 
enfuite  les  Députés  de  la  commune  de  Paris , élus  en 
août  1789,  les  cent  vingt  autres  Députes  élus  par 
foixame  Diftrias  pour  faire  les  l^o^neurs  de  la  fete , ac- 
compagnés des  Préfidents  des  Dinrias;  les  loixante  Ad- 
minaftrateurs  provifoires  de  la  ville  de  Pans. 

Le  cortege  d’honneur  des  120  députés  de  la  com- 
mune, des  60  préfidents,  des  adminirtrateurs  & de  M. 
le  Maire,  étoit  formé  par  les  gardes  de  la  raulique  de 

Paris. 

On  voyoit  alors  flotter  dans  les  airs  ces  bannières  que 
la  commune  de  Paris  a données  à chaque  deparceraenc 
comme  un  gage  d’alliance  & de  fraternité.  Elles  font 
fimples  & fans  fafte  : un  bâton  termine  par  une  pique  , 
des  cravattes  aux  couleurs  de  la  nation , un  taffetas 
blanc,  fur  chacun  des  deux  côtés  duquel  font  peintes 
deux  couronnes  de  chêne,  avec  cette  egente  au  mi  icu 
4 de  l’une;  ConfJwnon-,  au  milieu  de  l autre,  Conjideration 
nationale,  à Pans,  XIV  Juillet  MD  C C.  Xi.  Sur 
chacune  eft  écrit  aufli  le  nom  du  departement  auquel 

elle  appartient. 

Sous  ces  drapeaux  s’avancoîent  à pas  lents  & ma- 
ieflueux  tous  ces  hommes  généreux  qui  , dévoués  a la 
révolution  , l’ont  accélérée , fécondée  de  tous  leurs  ef- 
forts , dans  nos  provinces  reculees  ou  l efpnt  public  s eft 
formé  plus  lentement,  arrêté  dans  fes  progrès  par  es 
fuperftiiions  politiques  & religteules  , & par 
terreurs  que  la  rage  de  nos  ennemis  fouihoit  dans  1 a ^ 
des  habitants  des  campagnes  à peine  murs  pour  la  liberté. 

On  diftinguoit  à leur  attitude  fiere  & majeflueufe  ces 
Bretons  invincibles , que  le  defpotifme  , arme  ae  toute 
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fa  puilTance,  n’a  jamais  éconné,  & qui,  dans  les  temps 
de  lervmide  même  , faifoienc  trembler  leurs  oppreffeurs  • 
vous  ne  leur  cédiez  poiat  en  vertus,  couracreux  Dau- 
phinois , qui  les  premiers,  peut-être,  avez  ofé  proclamer 
vos  droits , les  droits  des  peuples;  8c  vous,  fages  Bor- 
delois  , qui , toujours  prêts  à voler  au  fecours  de  vos 
frétés  , avez  mérité  une  place  diflinguée  dans  les  fades 
d un  peuple  régénéré.  Tous  les  regards  fe  fixent  auffi 
Jur_  ces  dignes  delcendants  de  l’antique  Marfeille  la 
g pire  de  la  nouvelle , & fur  ces  Flamands  , que  de 
criminelles  manœuvres  n’ont  pu  féduire  ; & fur  ces  pa- 
triotes qui  font  venus  des  rives  du  Rhône  , & fur  ceux 
du  Poitou  , ceux  de  la  Champagne , ceux  du  Lyon- 
nois  { i ) f & tous  nos  freres  enfin , car  tous  s’honorent 
du  nom  de  François , tous  ont  concouru  avec  ardeur  au 

len  commun  , par  un  facrifice  fans  exemple  des  intérêts 
particuliers.  ^ 

Au  centre  des  departements , les  troupes  de  ligne  fui- 
voient  1 oriflamme  dont  Paris  leur  fait  auffi  préfent.  Les 
couronnes  civiques  qui  le  décorent,  & ces  mots  Confli- 

tution  & Confédération  nationale,  feront  à jamais  la  devife 
de  ces  guerriers. 

Le  corps  des  ouvriers  de  Tartillerie  & celui  des  mineurs  , 
ïe  régiment  du  Rci  & celui  des  gardes  Suifîés  , le  corps 
royal  du  Genie,  la  Maréchauflfée  , la  compagnie  de  la 
Connétabhe  , les  commilTaires  des  guerres , les  maré- 
chaux de  France  , les  lieutenants  généraux , les  maréchaux 
de  camp  les  compagnies  de  la  maifon  militaire  du  Roi , 
e ce  e de  fes  freres,  & tous  les  autres  corps  militaires 
non  réunis , n croient  pas  le  moindre  ornement  de  cette 
Ceremonie. 

Les  officiers  de  fervice  dans  ces  poftes , le  corps  royal 
des  canonniers-matelots , les  ingénieurs-conflruûeurs  de  la 


przYe  choE  leFRomilnc  1 egndard  de  ces  patriotes , dont  l’idée, 

«ux  en  amour  pour  la  lihérte""fe'L(?^  ' * ne  cra^nent  pas  de  rivalifer  avec 
fOsiot  de  cet»^  ,^llV  I • riche  & magnifique  du  Tambow, 

OC  cetse  ville,  relevçit  U fupsibç  contenance  la  députation. 


marine,  les  commifïïiires  généraux  & ordinaires  des  ports 
& arfenatix,  paroilfoient  avec  éclat  au  milieu  de  toutes 
ces  milices , fi  clieres  à la  France, 

Notre  admiration  fe  repofoit  aulîi  fur  ces  vieux  guerriers 
qu:  n’uni-  pas  voulu  quitter  la  vie,  lans  avoir  donné  à la 
patrie  un  dernier  témoignage  de  leur  dévouement. 

La  marche  étoit  fermée  par  un  détachement  de  gardes 
nationaux  à cheval.  ^ 

Le  corcege  avançoit  dans  cet  ordre , accompagné  de 
deux  haies  de  gardes  nationaux,  au  fon  des  inftruments 
militaires,  au  bruit  du  plus  harmonieux  des  concerts  que 
tormoient  ces  cris  répètes  par  toutes  les  bouches,  reten- 
tinant  dans  toutes  les  âmes  : Vive  /a  JSlanonl  vive  le  Roi\ 

La  marche  a fuivi  le  boulevard  julqu’à  la  porte  Saint- 

Uenis,  & parcouru  la  rue  St.  Denis  iuinu’à  la  rue  de  la 
rerronerie. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  à cette  rue  devenue  trop  fameufe 
tout-a-coup  ces  mouvements  impétueux  fe  raüentirent  . 
mus  es  e pnts  fe  glacèrent  d’une  l.'ler.cieufe  horreur, 
pourquoi  ces  gemilTements  & ces  îarmts  fur  le  fort  de 
Denn  , ^comrne  fi  mort  étoit  encore  récente  , comme 
Il  les  mânes  n etoienr  pas  vengées  par  l’exd  du  fanatifme? 

e as  on  ne  fe  confole  donc  jamais  de  la  perte  d’un 
bon  Koi  ! 


Bientôt  la  rue  Saint-Honoré  efi  parcourue  jufqu’à  la 
place  Royale.  Dans  les  chemins,  aux  lenêcres , fur  les 
toits,  par-tout  des  hommes  tranfportés , enivrés  d’une  joie 
^2ge,  qui  ne  relfemble  point  à la  joie  pétulante  des  efclaves 
Aux  accents  de  l’alégrelTe  publique,  des  vieillards  fê 
raniment , Si  s etonnent  de  trouver  la  mou  moins  amerc  * 
des  meres accourent,  leurs  enfants  dans  les  bras,  & fidelles 
aux  mouvements  de  la  nature,  elles  les  confacrent  à la 
patrie  & promettent  de  leur  faire  fucer,  avec  le  lait  un 
attachement  inviolable  à la  'Nation^  à la  Loi  ^ au  Roi! 

L’Affemblée  Nationale  , préfidéc  par  M.  Bonnay  , s’étoit 
avancée  )ufqu  a la  place  de  Louis  XV;  quand  L y fut 
arrivé , les  pelotons  de  drapeaux  fe  portèrent  à droite  & 

! gauche,  en  forte  que  l’augune  afénrhiée  fut  reçue  entre 


;?euît  haies  qui  lui  fervoienc  d’efcorte.  Le  cortège  ainfi 
compoK  ( . ) paffa  en  drirournant  les  yeux  ^ devant 
la  ftatue  ors;ijeiIleule  de  ce  Roi  qui  devint  le 
oeuple  ouiïavok  appcllée  h t>ien  - aimé,  mzrchejnt 
rommudé  par  le  Cours-ia- Reine  & le  quai  de  Chaillot. 
Sur  les  onze  heures  on  traverla  la  Seine  fur  le  pont  de 
bâteaux,  & joignant  la  chaulfée  nouvellement  pratiquée, 

on  arriva  au  Champ-de-Mars. 

Se  préfente  l’arc*-  de  - triomnlie , décoré  de  tout  ce  que 
l’art  peut  imaginer  de  plus  grand  & de  plus  fimple  en 
même  temps.  


{ I ) Voici  flriHtmint  l’ordre  du  cortege, 

I Compagnie  de  Cavalerie  avec  un  étendard  Sc  fu  trompettes 
e Chef  & la  Major  de  la  Cavalerie  à la  tête. 

Compagnie  de  grenadiers  avec  tambours  8c  muüque. 
Les  Eltêleurs  de  Paris  en  1789. 

Compagnie  de  volontaires. 

IjCS  Repréfentants  de  la  commune., 

Xe  Comité  militaire. 


Compagnie  de  chafleurs. 

Les  tambours  de  la  ville. 

Xes  préfidents  des  60  diftriêls. 

Les  députés  de  la  commune  pour  la  fédération. 

Les  60  adminiftrateurs  de  la  municipalité. 

Corps  de  mufique  & de  tambours. 

Bataillon  des  éleves  militaires. 

Détachements  des  drapeaux  de  la  garde  Panfienne. 
Bataillon  des  vétérans. 

Députés  des  quarante-deux  prémiers  départements  par  ord  © 
Silphabétique. 

Le  porte-oriflamme. 

Les  députés  des  troupes  de  ligne. 

Les  députés  de  la  marine. 

Les  députés  des  quarante-un  derniers  départements. 
Compagnie  de  chafleurs  volontaires. 

Compagnie  de  cavalerie  , avec  un  étendard  8c  deux  trom-s 
roettes  pour  fermer  la  marche. 

Elle,  étoit  formée  fur  huit  perfonnes  de  front, 


Au  deiTus  de  l’entrée  principale  , d’un  côté , fe  lifoit 
ces  mots  : 

Confacrés  au  grand  travail  de  la  conllitutionj 

Nous  le  terminerons. 

De  l’autre  côté  : 

îx  pauvre  fous  ce  défenfeur  , 

Ne  craindra  plus  que  l’opptelTeuE 
Lui  raviffe  fon  héritage. 

Ces  deux  infcriptions  fe  rapportent  à ration  de  quel- 
ques perfonnaçcs  allégoriques  qu’on  voit  s élancer  a tra- 
vers les  obftacles  vers  le  but  defiré  que  leur  montre  la  lot. 

A l’entrée  , du  côté  gauche  , des  guerriers  prêtent^  le 
ferment  civique , & femblent  prononcer  ces  vers  qu  on 
lit  plus  bas  : 

La  patrie  ou  la  loi  peut  feule  nous  armer, 

Mourons  pour  la  défendre , vivons  pour  nous  aimer. 

Au  deffus  de  l’entrée  latérale  , à droite  , des  heraults 
d’armes  embouchant  la  trompette  , proclament  la  paix 
dans  l’étendue  d’un  vafte  empire  , & les  peuples  , s aban- 
donnant a de  douces  efpérances  , chantent  avec  alegrelle  . 

Tout  nous  offre  d’heureux  préfages. 

Tout  flatte  nos  deürs  : 

Nouce  paix,  loin  de  nous  écarte  les  orages. 

Et  comble  nos  plaifirs. 

Voici  les  infcriptions  qu’on  lifoit  encore  fur  I arc-de- 
triomphe,  & qui  forçolent  de  jeter  des  regards  en  arriéré 
même,  en  avançant  vers  le  centre  de  la  majelte. 

Les  droits  de  l’homme  étoient  méconnus  depuis  des  fiecles, 
ils  ont  été  reconquis  par  l’humanité  entière. 

Des  Députés  de  différents  peuples  viennent  rendre 
hommage  à l’affemblée  nationale  dans  le  tableau  place 
au  deflus  de  ces  mots  : 

Le  Roi  d’un  peuple  libre  eft  feul  un  Roi  puiffanî. 


Ce  vers  efî  juffifiê  par  l’embiême  d’une  femme  qui 
enchaîne  des  lions  à fon  char , & attache  à fa  fuite  la 
force  , la  puifTance , repréfencée  par  différentes  figures  ; 
elle  efl  appuyée  fur  le  livre  de  la  loi  : fuivent  dans  toute 
eur  dignité  le  Roi,  la  Reine,  ils  tiennent  leur  füs  par 
la  main  ; plus  loin  une  foule  de  fages, 

Plus^  loin  fe  livre  un  combat  contre  l’hydre  redoutable; 
on  voit  fes  têtes  abattues  fous  une  main  terrible.  Au 
deffus  ce  difhque  : 

Nous  ne  vous  craindrons  plus,  fubalternes  tyrans, 

Vous  qui  nous  opprimez  fous  cent  noms  différents. 

A 1 autre  extrémité,  un  peuple  immenfe  écoute  avec 
attention  les  fages  exhortations  d’un  guerrier  viâorieux  : 

Vous  chériffez  cette  liberté,  vous  la  poffédex  maintenant. 
Montrez-vous  dignes  de  la  conlerver. 

Au  milieu  du  cirque,  où  s’élève  l’autel  circulaire  , fe 
font  places  les  doyens  d’age  des  départements  & des 
pelotons  de  troupes  de  ligne.  Les  bannières  &c  l’onflamms 
font  déployées.  L’encens  brûle  6c  monte  vers  le  ciel  ; 
tout  efî  préparé  pour  le  facrihee. 

L autel  eft  entouré  de  quatre  exhauffemems  placés  vers 
les  quatre  parties  du  monde. 

Sur  la  première  face  , à gauche , une  belle  femme 
écarte  & diffipe  les  nuages  qui  l’entoure,  & fa  beauté 
brille  dans  tout  fon  éclat.  On  lit  au  deffus  ; 

ConfUtution. 

La  France  aufli , fous  la  forme  d’une  femme  , paroît 
afîife  fur  une  partie  du  Globe;  elle  a dans  fes  mains  la 
corne  d abondance,  à fes  côtés  font  les  attributs  des  arts 
& des  fciences. 

Sur  la  façade  qui  regarde  la  Galerie  , des  guerriers  , 
les  bras  tendus  vers  un  autel  , prononcent  ce  ferment  ; 

Nous  jurons  de  refier  à jamais  fideles  à la  Nation  , à U 
Loi , au  Roi , de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la  conf- 
tkution  décrétée  par  l’airemblée  nationale  & acceptée  par  le 
Roi , de  protéger,  conformément  à la  loi , la  sûreté  des  per- 


fonnes  & des  propriétés , la  libre  circulation  des  grains  dans 
l’intérieur  du  royaume  , la  perception  des  contributions  pu, 
bliques,  fous  quelques  formes  qu’elles  [exilient , & de  de- 
ineurer  unis  à tous  les  François  par  les  liens  indiflolublcs 
de  la  fraternité. 

Sur  l’un  des  côte's , vis-à-vis  l’amphithéatre  circulaire, 
on  lifoit  ces  vers  jrravés  dans  toutes  les  âmes  libres  : 

Les  mortels  font  égaux;  ce  n’eft  point  la  nailTance, 

C’ell  la  feule  vertu  qui  fait  la  différence. 

La  loi  dans  tout  état  doit  être  univerfelle. 

Les  mortels,  quels  qu’ils  foient,  font  égaux  devant  elle. 

Sur  le  côté  oppofé , la  Renommée  proclame , dans 
toute  la  France  , des  décrets  immortels  qu’elle  proclame 
bientôt  dans  l’Univers  : 

Songez  aux  trois  mots  facrés  qui  garantiffent  ces  .décrets  : 
LA  nation  , LA  LOI , LE  ROI. 

La  Nation  , c’eft  vous  ; 

La  Loi , c’efl:  encore  vous , c’eft  votre  volonté  ; 

Le  Roi,  c’eft  le  gardien  de  la  Loi. 

La  cavalerie  qui  précédoit  la  marche,  s’étoit  portée  à 
droite  & rangée  dans  la  contre- allée  extérieure  , & fur  les 
gradins  de  l’amphithéatre  fe  font  formées  toutes  les  com- 
pagnies employées  dans  Fefcorte. 

Le  bataillon  des  éleves  militaires  ^ Y efpéranee  de  la  patrie  ^ 
étoit  placée  de  cent  pas  en  avant  de  l’autel , où  elle  fe 
formoit  tranfverfalement  au  Champ-de-Mars , faifant  face 
à l’autel. 

Les  vétérans , par  le  plus  beau  des  contraftes  , s’étoienc 
portés  de  cent  pas  en  arriéré  de  i^âutcl,  aiifli  tranfverfa- 
Iement,au  Champ-de-Mars. 

Le  détachement  du  département  de  l’Ain  s’eft  érenda 
fur  la  gauche , de  maniéré  à n’occuper  qu’une  certaine 
profondeur  : il  faifoit  front  à l’autel. 

Le  département  de  l’Aifne  a fuivi  fur  la  droite  les 
mêmes  difpolitions  : le  même  ordre  pour  les  autres  dépar- 
tements fuccelTivement. 


( î4  ) 

Les  troupes  de  ligne  fur  la  gauche j & le  détachement 
de  la  marine  fur  la  droite,  étoier.t  aufli  tournés  vers  l’autel. 

y*  t J.  /T* I "L. 


Id  llldlUiv,  iUl  *a  “ ... 

L’amphithéatre  fuperbe , adolfe  à I ccole  rni'.îta;re  , a 
reçu  , fous  le  plus  élégant  pavillon  , l’affemblée  nationale  , 
la 'municipalité  & les  éleaeurs.  Sous  un  dais  , f-.rmonte 
d’un  drapeau  blanc  , le  préfident  de  l aircmbiée  s eft  place 
à la  droite  du  Roi.  Ceft  de  là  que  ce  bon  prince,  entoure 
de  fon  époufe,  de  Tes  enfants,  de  tous  les  objets  chers  a 
fon  cœur , contemploit  un  fpeaacle  que  les  richdi'es  oC 
les  trrandeurs  ne  donneront  jamais  à un  Monarque;  qu.i.zs 
cents  mille  hommes  prêts  à verfer  tout  leur  lang  pour  la 
défenfe  , quinze  cents  mille  hommes  repréfentants  de  trerite 
millions  d’hommes  prêts  à prolonger  fa  vie  aux  dépens  de 
leurs  jours.  Combien  il  en  a dû  coûter  a la  lenlibmtô 
de  n’avoir  pu  fe  montrer  daps  toute  la  longueur  de  la 
marche  au  milieu  de  fes  enfants  1 Mais  il  faut  qu’on  fâche 
qu’il  s’eft  rendu  à la  cérémonie  dans  la  voiture  du  lacre; 
il  penfoit,  avec  raifon , que  ce  jour  devoir  être  celui  de 
fon  vrai  couronnement , du  couronnement  de  la  pol- 

Le  cortege  ainfi  placé  , l’oriflamme  & les  bannières 
des  départements  ont  été  portées  en  haut  des  l^arches 
de  l’efplanade , au  bas  de  l’autel  , pour  y recevoir  la  bé- 
lîédiaion  , puis  reportées  à leurs  départements  refpe.*!ts. 

A onze  heures  & demie,  le  grand  Aumônier  de  h rance, 
accompagné  des  6o  Aumôniers  de  la  garde  PariUenne  , 
a commencé  le  facrifîc®. 

La  mufique  la  plus  impofante  commandoit  aux  âmes 

d’élever  leurs  penfées  a l’Eiernel.  , , r s 

A midi,  la  méfié  finie,  la  bombe  a donne  !c  lignai 

convenu  à toutes  les  muninpaliiés  du  royaume. 

Un  filence  religieux  a préparé  le  plus  beau  moment 

de  la  monarchie  Françoife. 

La  voix  du  Major  de  la  confédération  s efl  fait  entendr  . 

__  « Je  jure  d’être  a jamais  fidele  à la  Nation  , a ia 
•jj  Loi  & au  Roi,  de  maintenir  la  conflitunon  décrétée 
„ par  l’afl'emblée  nationale  , & acceptée  par  le  Koi  , ue 
,3  protéger , conformément  aux  loix , la  sûreté  des  per- 
„ formes  & des  propriétés  ; la  libre  circulation  des  grains 
„ & fubfifiances  dans  l’intérieur  du  royaume  , & la  percep- 


f}  tlon  des  contributions  publiques,  fous  quelques  formes 
f)  qu’elles  cxiftent  ; de  demeurer  unis  à tous  les  François 
« par  les  liens  indiffolubles  de  la  fraternité,  « 

Tous  les  Députés  des  gardes  nationales  & autres  troupes 
du  royaume  fe  font  écriés  : Je  U jure. 

Le  Préüdent  de  l’afTemblée  s’eft  avancé. 

— « Je  jure  d’être  fideîe  à la  Nation,  à la  Loi,  au 
fi  Roi , ce  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  confti- 
r tution  déuécée  par  ralfemblée  nationale  & acceptée  pat 
fi  le  Roi  >i 

Chacun  des  membres  de  l’alTemblée  a répété  : Te  le  jure} 

Le  Roi  a levé  les  bras  vers  l’autel. 

■ — « Moi,  Roi  des  François  , je  jure  à la  nation  d’em- 
fi  ployer  tout  le  pouvoir  qui  m’eft  (Relégué  par  la  loi 
fi  conlîiiutionnelle  de  l’état , à maintenir  la  conftitution 

& à faire  exécuter  les  loix.  a 

Quinze  cents  mille  voix  ont  crie  : Je  le  jure  ; & ce 
ferment  a retenti  julqu’aux  extrémités  de  la  France. 

Entendez  ce  ferment , vous  tous  qui  menacez  encore 
notre  conüitution  , entendez  , & tremblez. 

J’ai  fongé  que  de  ces  millions  d’hommes , il  n’en  ref- 
tera  pas  un  feul,  peut-être,  avant  unfiecîe-,  mais,  me 
fuis- je  dit  aufli , peut  - être  avant  un  fiecle , la  terre  ne 
verra  qu’une  régénération  d’hommes  libres. 

Le  Te  Daim  a été  chanté  au  fon  de  3C0  tambours  & 
de  tous  les  inflruments  militaires. 

Voilà  le  vrai  cataélere  de  la  cérémonie  de  l’inauguration 
d’un  Monarque.  Loin  de  nous  déformais  cette  fête  bizarre 
inftituée  à l’avénement  au  trône  : que  les  ufages  ridicules, 
le  formules  gothiques , l’étiquette  abfurde  & puérile , & 
ce  droit  ufurpé  par  le  clergé  de  recevoir  les  ferments  de 
celui  que  la  nation  couronne  , foient  à jamais  oui:  liés. 
Reléguons  dans  le  tréfar  de  Reims , ou  dans  un  coin  du 
garde-meuble,  certe  fainte  & menfongere  ampoule,  à 
^ laquelle  ne  croit  pas  même  l'heureux  JBénédiêdm  qui  la 
montre  aux  fots.  Le  paêle  fédératif,  renouvellé  tous  les 
vingt-cinq  ans  , doit  prendre  aufh  la  place  de  ces  jubilés 
non  pas  évangéliques,  mais  papaux  & épilcopaux  , aux- 
quels , à la  honte  de  la  raifon  & de  la  religion  , nous 
fommes  demeurés  trop  long-temps  alTujettis,  Ü ne  s’agit 


plus  d effacer  par  des  indulgences , les  peccadilles  Sc  les 
erreurs  du  peuple  , mais  de  faire  naîrre  & de  perpétuer 
1 amour  du  bien  public,  l’enthoufiarme  de  la  liberté  les 
vertus  & le  courage  du  patriotifmc  ’ 

Qu  on  ne  nous  parle  pas  non  plus  de  ces  fêtes  tant 
vantées  chez  les  anciens.  ,Si  un  auteur  célébré  a eu  raifon 
O écrire  , il  y a quelques  années  , que  nous  autres  Fran- 
çois , comparés  aux  Grecs  & au  Romains  , paroiffions 
Dien  petits  ; ce  meme  auteur  écriroic  a-ujourd’hui  le  con- 
traire, avec  bien  plus  de  raifon.  Encore  , fi  des  fiecles 
avoient  opéré  une  fi  étonnante  métamorphofe  , on  ponr- 
roir  ,a  concevoir;  mais  qu’un  fi  grand  changement  ait  été 
J ahaire  de  quelques  mois  ; voila  ce  que  la  poftérité  ne 
pourra  le  laffer  d’admirer  ; voilà  un  problème  dont  la 

^^^efpoir  de  nos  (Sdipes  modernes. 
^ eii  ICI  qu  on  peut  s’écrier  avec  raifon  ; 

Crédité  Grœci  & Romani  .... 


En  effet  voyez  les  plus  célebms  fêtes  de  l’antiquité , 
f prelquc  foutes  fouillées  par  des  cérémonies 

lupermcieufes , par  la  diffolution  , la  débauche,  & même  le 
crime.  Les  Bacchanales , appellées  Diony/ia , fêtes  de  Bac- 
chus,  célébrés  dans  l’Attiquc,  & fur-tout  à Athènes,  épou- 
vantent  la  pudeur  Si  font  gémir  la  raifon,  quand  on  lit 
dans  Tite-Live,  ou’il  n’y  avoir  point  de  défordre  , point 
d exces  qui  ne  s y coramiilenc.  La  corruption  y écoit  ponffée 
au  point  que  s’il^  fe  troavoit  quelqu’un  dans  ces  orgies 
dégoûtantes  qui  eût  horreur  des  infamies  qui  s’v  paffoient 
& qui  refufdt  de  s’y  prêter , ce  quelqu'un  étoic  immolé’ 
Jubito  lans  autre  forme  de  procès , comme  une  violime 
agréable  au  nls  de  Sémede.  II  ajoute  encore  , que  G,  pen- 
dant ces  memes  fêtes  , un  Bacchint  ou  une  Bacchante 
etoient  furpris  à boire  de  l’eau  , ils  étoient  condamnés  à 
la  mort.  Nous  revenons  à notre  refrein  ; 

Crédité  Grœci  & Romani 

La  ceremonie  acjievée,  une  émotion  profonde  pénétroic 
«ncore  toutes  les  dames , on  verfok  des  larmes , on  les 

offroit 


offroit  à ÎTterneî,  on  tourncit  fes  regards  fur  l’aufd  d« 
la  Patrie,  où  ferobloit  repofer  fa  Ma)tflé  faintt  ; on  con- 
temploit  1’.  utrufle  afiemhlée,  la  royale  fanolle  , qui  con- 
temploit  aufTî  ces  onilions  d’ames  raflcniblées  des  extrè- 
ïnités  de  la  France.  Chacun  recueilloic,  refferroit  su  fond 
de  Ton  cœur  ces  images  fi  cheres , con  nie  sM  tût  crain*: 
qu  en  échappant  à les  yeux  , elles  n édiappallent  atlTi  à 
fes  fouvenirs. 

Ce  fentiment  pdnible  afPedoit  plus  douloureultmenc 
encore  les  nialheuieux  étrangers  , cidun  «’•  .uvc! ni-mcnE 
inhumain  a chaliés  loin  des  lieux  qui  les  ont  vus  n?si’'e  , 
ils  Ibngeoient  à leurs  triftes  ccncir.ovtns  oui  gévaifiGltnc 
feus  un  joug  de  fer;  ils  fengeoient  à cette  d.-'unée  cruellie 
qui  les  a dirperft’S  dans  des  terres  étrangères  , { our  leur 
nett-e  fous  les  yeux  , par  un  caprice  barhar-  , les  neu- 
reux  fruits  de  la  liberté  oui  leur  font  interdits  a jamais.  . .. 
à jamais , non  , la  trompette  qui  fonna  ’a  léfurrtttion  d’un 
grand  peuple,  retentira  aux  quatre  coins  du  rr.onde;  & 
les  chants  d’alégielle  d’un  chœur  de  trente  rmlltons 
d’hommes  libres,  réveillera  des  peuples  cnfevtlis  dans  un 
long  efclavage. 

Cependant  le  cortège  efl  forii  du  Champ-de-Mars  avec 
autant  d’ordre  qu’tl  y étoit  entré. 

On  doit  A la  vigilance  adlive  de  Af.  de  la  Fayette  ^ 
Maj  or-Général  de  la  Confédération  , la  tranquillité  par- 
faire , qui,  dans  l’aimable  confufion  de  cette  fore  patrio- 
tique , ajoutoit  de  nouveaux  charmes  à nos  plaiiirs. 

M.  Couvions,  Major-Génétal  en  fécond,  doit  partager 
aulTi  notre  reconnoifl'ance.  L’intérieur  de  Paris  , gardé  pa? 
douze  mille  hommes  de  la  troupe  nationale  , n’a  pas  vu 
renouvelier  ces  feenes  funeftes  qui  prefque  toujours 
accompagnoient  les  réjouiflances  données  par  des  def- 


Tous  les  corps  fe  fonr  rendus  à la  Muette,  inaifon 
royale  près  du  bois  de  Boulogne.  Là , rangés  iur  la  vafîe 
cfplanade  du  corps-de~logis  , ils  ont,  à la  maniéré  des 
Lacédémoniens  , invefli  les  tables  qui  gémifîbient  fous  îe 
poids  des  ûlcyjux  & autres  mets  d’un  affaifonnement  plus 
dtleélable  que  leur  fdiijfe  noire  tant  vantée;  nous  laiflons 
à penfer  fi , comme  di:  Boileau , les  cruches  au  large  ventre 


( i8  ) 

*/'  Roi , de  la  Rdne , de 

1 A/Tcmblee  nationale  6c  de  tous  nos  Confédérés  ont  été 
portées  & rendues  : ce  qu'il  y a de  remarquable  & ce 
qui  ert  bien  digne  d’éloges  , c’efî  que  , à la  fin  de  ce 
ban^tet  civique,  on  nés  e(î  pas  apperçu  qu’il  régnât  d autre 
ivrene  que  celle  de  I hilarité,  de  l’amour  fraternel  Sc  du 
plus  pur  patriotifme. 

Cependant  une  foule  innombrable  d’amantes  de  la 
liberté , comme  on  nous  repréfente  les  nymphes  des 
campagnes,  ornées  de  rubans  & de  fleurs,  font  venues 
doubler  la  joie  des  convives.  De  bons  mots , des  chan- 
fons,  de  charmantes  agaceries , n’ont  rien  coûfé  a leur 
facile  abondance.  Voici , pour  rejouir  nos  leflcurs  , quel  ** 
ques-unes  de  leurs  idées  attrapées  à la  vol«c  ; 

Le  Cbamp-de-Mars  eft  le  théâtre 
Où  nos  citoyens  valeureux 
Ont  aujourd’hui  juré  d’abattre 
L’ariftocrate  furieux. 

Ils  ont  la  Fayette  à leur  tête  ; 

Louis  les  anime  aux  combats  : 
ils  fauront  braver  la  tempête , 

La  liberté  leur  tend  les  bras. 

Nous  demandons  grâce  à nos  leéleurs  pour  le  mettre 
en  fdVeur  du  fcns  que  ces  paroles  renferment.  Ce  font  des 
rimes  de  cette  efpece , qui  plaifoient  tant  à Jean*  Jacques 
Roufleau  dans  ce  divertiflement  noéturne  dont  il  fut  témoin 
dans  fon  jeune  âge,  & qu’il  rappdlé  avec  tant  de  grâces 
a la  fin  de  fa  lettre  fur  les  fpeâacles. 

Le  foir  il  y a eu  une  illumination  brillante  dans  toutes 
les  rues  de  la  capitale  & des  villages  circonvoifins  : pln- 
fieurs  citoyens  fe  font  diflingués  par  d’ingénieufes  inf~ 
criptions. 

On  voyoit  encore  le  matin,  fur  quelques  fenêtres,  des 
lampions  dont  la  flamme  mourante  n’attendoit  , pour 
s éteindre,  que  le  retour  du  foleil.  II  femble  que  cet  a lire 
ne  devroit  point  quitter  l’horizon  pendant  le  temps  d’un© 
ü belle  fête. 


